
... et si nous retournions en Oranie 1 
LE BON SENS, CETTE CHOSE ... 

SELON DESCARTES 

Au terme de 20 années "d'exil", de déracinement total, de ran­
cœur contenue, de mépris à l'extrême à l'endroit du nombre et d'une 
certaine ombre, je peux dire que je n'ai trouvé sur mon chemin que la 
superbe ignorance de notre drame et de nos problèmes, quand ce 
n'était pas, le plus souvent, l'arrogance, même et surtout auprès de 
maints services administratifs, le curieux, l'ébahi, le malsain, l'inté­
ressé cupide, entre autres un syndic d'immeubles, maitre en escro­
queries, actuellement à l'ombre, le mauvais voisin, l'hostile, l'imbécile 
heureux, le fat, et j'en passe ... La Bruyère, Molière, La Fontaine ... et 
Balzac sont loin d'avoir dépeint la nature humaine ... J'aime mieux, à 
cet égard, Buffon. 

Au bout de ces vingt années, quasi au soir de mon existence déjà 
longue et riche dans un sens de ces choses, ces faits, ces images qui 
ont borné mon chemin, je me hasarde, humblement, de conclure que 
Descartes a fait fausse route ... , en proclamant que le bon sens était 
au monde la chose la mieux partagée. Je me permettrai même 
d'ajouter que l'honnêteté et surtout l'honnêteté intellectuelle n'ont 
plus leur place dans ce vieux pays gallo-romain, sinon dans un dic­
tionnaire ou dans le verbe d'un "politichien", et que cette solidarité 
nationale, savamment orchestrée, outrancièrement clamée à tous les 
vents, aussi bien à la .tribune que sur les tréteaux. n'a été qu'un 
trompe-l'œil en 1962, comme elle le sera, sur un autre plan, au cours 
de cette année de chienlit que nous vivons à l'heure présente. 

C'est un plat réchauffé qu'on sert dans l'Hexagone. à l'occasion 
de chaque opération électorale, ou lorsque nos ministres irresponsa­
b�es conduisent les affaires de la France d'une manière déplorable. 
Les vide-ordures de ce pays ne sont pas assez nombreux pour conte­
nir ... les exemples que nous pourrions citer à propos des déconve­
nues qui ont été celles du plus grand nombre d'entre les exilés. 
Winston Churchill n'avait-il pas raison de dire que la démocratie était 
le plus mauvais des régimes ... après tous les autres! Que d'exemples, 
et de tous genres, pourrait-on jeter à la face de tous ces Princes qui 
nous ont si bien gouvernés depuis! Il y a longtemps, bien longtemps 
que les Pieds-Noirs sont les mal-aimés de ce pays, et le hasard qui 
fait parfois bien les choses vient de m'en apporter une preuve nou­
velle, fort ancienne, dont se faisait l'écho le journal "Le Petit Méridio­
nal" du 24 avril 1930. Oui, vous lisez bien 1930, l'année précisément 
de notre centenaire. La veille, 25000 viticulteurs du Midi, en récla­
mant l'aménagement du marché du vin franco-algérien, acclamaient 
à Montpellier les fabricants de bibine. Un demi-siècle après, rien de 
nouveau sous le soleil, ils s'en prennent aux vins d'Italie ou d'Es­
pagne, comme à maintes reprises nous le démontre l'actualité. Alors, 
amis lecteurs, mes compatriotes de là-bas, s'il vous était possible de 
compulser le "Journal Officiel de la République" (une et indivisi­
ble??? ) de janvier 1961 et mars 1962, vous constateriez de quelle 
manière (j'y reviendrai plus tard) et avec quelle unanimité a été 
accepté le dégagement de notre pays, lors des deux référendums 
que l'on sait, et ce dans seulement les départements de ce Midi. Effa­
rant!!! Mais revenons à cette assemblée des 25 000 anti-Pieds-Noirs 
de 1930 ... 

... POUR LA DÉFENSE DU VIN ... 
... De leur picrate dont Pasteur n'aurait jamais pu dire qu'il était un 

aliment comme l'était le nôtre: un vin de qualité, vraiment nourris­
sant, que l'on appréciait et dégustait à travers tout notre bled. De ce 
nectar que la Bourgogne, par exemple, venait acquérir chaque 
année, pour corser sa production, pour l'accroître devrais-je ajouter. 

Mais venons-en à cette fameuse assemblée de Bibine-sur­
Hérault: 

"les viticulteurs méridionaux et leurs associations, qui se plai­
gnent de vendre difficilement leur vin, et trop bon marché, protestent 
contre la concurrence des vins algériens et réclament, sous le nom 
"d'aménagement du marché", la. protection contre cette concur­
rence." 

Dans la motion votée à l'issue de cette réunion, présidée par le 
représentant du Syndicat Montpellier-Lodève, "les viticulteurs décla­
rent qu'Hs ne se laisseront pas sacrifier aux colons algériens qui 
exploitent des terres acquises presque pour rien, qui font travailler 
les Indigènes pour des salaires dérisoires, et qui échappent complè­
tement à l'effort fiscal de plus en plus dur Imposé à la nation FRAN-
ÇAISE". 

La nation française!!! Déjà, dans l'esprit de ces méridionaux, nous 
n'en faisions partie que pour aller au casse-pipe ... Plus de trente ans 
à l'avance (1930-1960), nous étions "ces gens-là ... pas des Français. 
comme ceux de notre Provence ou de notre Lormine ... ". Rappelez­
vous! Par anticipation nous étions ce fardeau dont il fallait se 
décharger. Mais écoutons ce qui se disait encore lors de cette 
assemblée. 
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" ... Les importations algériennes noient, chaque année davantage, 
le marché métropolitain. Le gouvernement ne fait rien pour endiguer 
le flot. La surproduction n'est pas en France, elle est en Algérie. Il 
nous faut l'aménagement. Les viticulteurs ne veulent plus attendre. 
Faites confiance aux associations viticoles, et si le prochain projet ne 
donne pas satisfaction, nous ferons appel aux mânes d'Argelliers, à 
ceux qui sont tombés sous les balles françaises." L'assemblée, ajoute 
le reporter du journal en question, "bat un triple ban". 

Un mot encore, concernant cette "surproduction qui n'est pas en 
France ... ". Lorsqu'il pleut, dans cette partie du Midi, ce n'est pas de 
l'eau que le ciel dispense, mais sans doute aucun du vin ... Ce vin 
qu'on distille ... parce qu'on en fait trop. Au détriment de la qualité. 
Fermons le ban, non sans citer cette réflexion d'une correspondante 
et amie repliée à Montpellier, qui a eu l'amabilité de me faire tenir la 
documentation relative à cette attitude, ancienne à notre endroit, des 
viticulteurs producteurs de bibine ... radicale-socialiste du Midi. 

"Les viticulteurs du Midi sont maintenant en guerre contre la 
commercialisation des vins Italiens, espagnols, et d'autres produc­
tions d'autres pays. Alors, où est le bât qui blesse? L'individu reste le 
même à travers les temps: rechigneur en tout et pour tout ... Cette 
rétrospective Illustre bien la nature humaine, car après avoir forte­
ment poussé à la roue pour l'indépendance de l'Algérie, ce qui a pra­
tiquement anéanti le vignoble de chez nous, les éternels 
contestataires du Midi adoptent l'attitude de nos bons amis Anglais, 
quant à leur comportement dans le Marché Commun." 

Il n'est pas que le lion sens qui a déserté l'Hexagone. Mais quand 
donc était-ce beau, et grand, et généreux la France! N'en quel 
temps!! ... 

Lorsque mon bon vieux chien m'apporte dans sa gueule sa laisse, 
alors que je suis à ma table de travail, c'est pour me dire: viens, sor­
tons, allons changer d'air!... Ecoutons-le ... 

DUBLINEAU (fin) 
... Mais avant de reprendre la route qui apaise et console quelque 

peu, quelques réflexions en rapport avec un certain déplacement "en 
terre désormais étrangère, plus qu'étrangère ... ", ainsi que me l'a écrit 
un compatriote habitant le Var, au lendemain même de son retour du 
"pays perdu et non reconnu ... ". "les fleurs des cimetières ne pous­
sent plus là-bas ... " m'a écrit un autre lecteur, un vieil ami amoureux 
de la poétesse Marceline Desbordes-Valmore, en transcrivant ces 
vers tant de fois à l'esprit, depuis déjà tant d'années écoulées hors du 
berceau: 

"Entrez, mes souvenirs, quand vous seriez en larmes, 
Car vous êtes mon père, et ma mère, et mes cieux! 
Vos tristesses jamais ne reviennent sans charmes; 
Je vous souris toujours en essuyant mes yeux." 

C'est bien vrai, les fleurs des cimetières ne poussent plus là-bas. 
Ceux de nos compatriotes qui ont désiré revivre bien des images 

de leur existence n'ont retrouvé leur passé que l'espace de quelques 
heures, même pas celui que vivent les roses: le temps de la dissipa­
tion des brumes enveloppant la colline chère à tant d'entre nous, car 
par la suite, hélas! il en fut tout autrement. Si j'avais la possibilité de 
transcrire dans ces pages ce qu'en a dit de cette sorte de pèlerinage 
un quotidien qu'on lit par exemple de Menton à Toulon, je suis per­
suadé que nos lecteurs éparpillés çà et là à travers leur exil diraient, 
ainsi que je l'ai entendu à Juan-les-Pins le 29 avril, à l'occasion du 
4° Salon des Ecrivains et Artistes Pieds-Noirs:" .•• Qu'allaient-ils faire 
en cette galère? ... ". 

*** 

Je ne pensais pas poursuivre, du moins pour l'heure, l'ayant 
annoncé dans le dernier "Echo", l'évocation de ce village. Mais le 
hasard aidant, nous voici à nouveau à Dublineau. En l'occurrence, ce 
hasard je le dois à notre compatriote Yves Julien, d'une très ancienne 
famille de chez nous (Oran, rue Lamartine, La Macta, Mostaganem), 
qui m'a adressé un document d'une vingtaine de pages, que je vais 
bien sûr résumer, qui concerne La Guethna, dont il a été à peine 
question dans l9s précédentes chroniques réservées à Dublineau, 
intitulé "Mémoire sur l'exploitation du domaine Julien à La Guethna, 
à 9 km de Dubllneau, présenté à MM. les Membres du Jury pour le 
Concours agricole ouvert dans la circonscription Sud de la province 
d'Oran, par Louis Julien, le 31 mars 1897". 

L'auteur de ce mémoire était le grand-père de mon correspondant 
précité, Yves Julien. président-directeur général du laboratoire Pro­
teco, spécialiste dans les applications scientifiques, médicales et 
industrielles des rayons ultraviolets, installé à 79800 Pamproux, dans 
le département des Deux-Sèvres. 

C'est en 1868 que le grand-père Julien acheta les premières terres 
de ce lieu vraiment désertique, où n'existait absolument aucune 
construction, sinon les ruines de l'ancienne zaouïa de Sidi­
Mahieddine, exact lieu de naissance de l'émir Abd El-Kader, et des 




